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1 - La routine


7H00. Comme tous les matins, le réveil se met à sonner. Je ne suis bien que dans mes rêves et mes pensées et ne veux en aucun cas sortir de mon lit. Et pourtant, il le faut bien ! Encore une nouvelle journée de travail qui s’annonce. Je suis certaine que mon patron montrera comme toujours sa bonne humeur habituelle ! Surtout après les nombreuses photocopies qu’il m’a demandées de faire la veille. Il y en avait tellement que je ne savais plus où donner de la tête et j’ai fini par détraquer la machine ! Ensuite, comme je suis chargée de porter le café à mes « charmants collègues », j’ai renversé une tasse entière sur la jupe toute neuve de Marjorie (petite nouvelle pincée, aigrie et très à cheval sur les bonnes manières). Son attitude me fait parfois penser à une poule dans une basse-cour ! Elle se dandine et glousse exactement comme ces volatiles ! Lorsqu’elle a vu ce liquide noirâtre se répandre sur ses vêtements, folle de rage, elle s’est mise à hurler tant qu’elle pouvait !


J’ai montré une mine des plus désolée mais je me dois d’être honnête avec vous : même si je ne l’ai pas fait exprès, je me réjouis de cette petite mise en scène, car je déteste cette personne. Je sais tout le mal qu’elle dit derrière mon dos et je ne supporte pas que devant moi, elle ait une tout autre attitude. Je pense que vous avez tous connu cela un jour ou l’autre.


Il faut dire que c’est mon premier emploi et que je manque d’expérience, mais contrairement à d’autres entreprises où tout se passe très bien pour les petits nouveaux qu’on accueille à bras ouverts et qu’on forme avec plaisir, dans cette société, je sens que je n’ai pas ma place. Mes collègues s’entendent très bien entre eux et une réelle complicité est née pour certains. Ils font du shopping, vont au restaurant, s’invitent le week-end, font des barbecues, des promenades, des visites culturelles et même des soirées dansantes. Mais vis-à-vis de moi, c’est l’exclusion totale ! L’hypocrisie qu’ils dégagent à mon égard me désole et me fait regretter les bancs de l’école.


Le manque de sincérité se lit facilement sur le visage d’une personne même si celle-ci pense bien le cacher, mais il n’en est rien et je sais tout de suite à qui j’ai à faire. J’occupe un poste de secrétaire dans une société d’environ cent cinquante personnes et parmi tout ce petit monde, je n’ai pu me faire de bonnes relations. J’ai souvent entendu dire autour de moi : « quand on travaille, on n’est pas là pour se faire des amis », mais tout de même, il est plus agréable d’effectuer « ses heures de labeur » dans une bonne ambiance et cela est plus rassurant de savoir que l’on peut compter sur certaines personnes.


Mais ici, vis-à-vis de moi, personne n’est sincère et il faut que je me méfie chaque jour de ces regards pernicieux, de ces sourires mielleux ou de ces phrases emblématiques du genre « ça va ? » qui me sont posées non pas pour prendre gentiment de mes nouvelles, mais pour m’inciter à raconter une partie de ma vie que certaines personnes, à court de discussion attendent impatiemment, afin de colporter de nouveaux ragots.


Mes collègues ne travaillent pas dans le domaine de la publicité, mais chaque jour, il faut qu’un petit journal quotidien soit tenu.


Lire « Métro » dans le RER tous les matins ne leur suffit pas, il faut que l’actualité et les faits croustillants soient aussi présents dans le domaine professionnel. Et le petit journal quotidien : c’est moi ! Maladroite comme mes pieds, timorée, empruntée et n’étant pas très jolie, avec tout cela, je peux en faire parler du monde autour de moi ! J’ai toutes les qualités requises de la parfaite tête de turc et joue ce rôle à la perfection d’ailleurs !


À force de passer des heures entières à discuter dans le bureau de leur voisin ou de leur voisine, le travail s’en fait ressentir pour certains employé(e)s, mais personne ne leur dit rien, étant donné qu’ils savent si bien monter sur leurs grands chevaux ! Même M.XANTUS, notre patron n’ose leur faire le moindre reproche. Par contre, moi, comme en plus je n’ose pas me défendre, je suis devenue sa bête noire et ce qu’il ne peut dire à mes collègues, il me le reproche sans ménagement.


Aujourd’hui, mon ordinateur est en panne et en essayant de voir ce qui ne va pas, je retire une prise qui centralise tous les PC ! Au début, je ne comprends pas pourquoi mes collègues hurlent et se tiennent la tête entre les mains, mais après avoir analysé la situation, je me rends compte que c’est une fois de plus de ma faute ! Le travail qu’ils étaient en train de faire a été brutalement interrompu lorsque j’ai débranché la prise et aucune donnée n’a pu être sauvegardée !


De la consternation, des reproches, de la haine se lisent sur leur visage et cela me rend mal à l’aise. Ils n’ont pas tout à fait tort, mais pas forcément raison non plus. Je ne le fais pas exprès d’être comme ça. J’aimerais vraiment être un peu moins gauche, mais leur attitude ne m’aide pas à prendre confiance en moi. Au contraire, cela me déstabilise encore plus…


Pour finir cette journée de travail, je calcule de mauvaises formules dans un tableau urgent qu’attend M.XANTUS pour sa réunion. Ce dernier ne tarde d’ailleurs bien évidemment pas à me convoquer et devant quarante personnes qui me dévisagent, je sens le trac me gagner, le rouge monter aux joues et la sueur perler sur mon front. Un, deux, trois, ça y est ! Je suis devenue non pas rouge, mais cramoisie et n’ai qu’une hâte, c’est de repartir au plus vite ! Mais M.XANTUS connaissant trop bien mes faiblesses, prend un malin plaisir à me faire rester, continuant sans ménagement à m’humilier et à me faire des reproches. Quel sale crapaud ! Je me demande comment les gens peuvent parfois se montrer aussi cruels. J’essaie de résister et de ne pas lui donner la satisfaction de me voir pleurer, mais trop c’est trop : n’en pouvant plus, je m’effondre devant tous ces regards interdits. Certains se mettent à rire, d’autres chuchotent :


- « Tout de même ! Regardez-là ! Se donner ainsi en spectacle, si ce n’est pas malheureux…


- Les jeunes ne sont plus ce qu’ils étaient… » clament deux autres femmes. M. XANTUS finit par me congédier. Dans un soupir de soulagement, je quitte rapidement la pièce, mais encore toute tremblante d’émotion, me prends le pied dans un tapis et fait une belle glissade avant de retomber lourdement sur le sol ! Au lieu de me demander si je ne me suis pas fait trop mal, les rires de mes collègues redoublent d’intensité et ces derniers me laissent à terre puis retournent à leurs occupations avant de se servir une énième tasse de café.


Cette journée vous paraît peut-être surprenante, mais c’est exactement ce que je vis au quotidien et c’est d’ailleurs pour cette raison que l’on me surnomme « Miss Catastrophe » !


Je ne suis pas bien grande et pas bien vieille non plus, mais lorsqu’il s’agit de faire des gaffes, je me place en tête du peloton et les gens voudraient me voir un peu moins !


Mais ce n’est pas de ma faute, je ne le fais pas exprès. Je n’ai pas dû naître sous une bonne étoile et puis mon manque d’assurance y est pour quelque chose, sans compter que je suis une personne très émotive, un rien me fait rougir et paniquer ! Depuis que je suis toute petite, je suis une catastrophe ambulante et un fardeau pour les gens qui m’entourent. Des camarades de classe, j’en ai croisés, mais aucun n’a jamais souhaité devenir mon ami et tous sans exception me tournaient en dérision.


C’était ma vie et cela continue aujourd’hui dans le milieu professionnel. Mais, je pense aussi qu’à dix-neuf ans, on a encore le droit de faire des erreurs, de n’être pas très sûre de soi et je me rassure en me disant que cela viendra avec le temps. Même si tout à fait entre nous, je n’y crois pas vraiment…


J’ai fini par me détester et puis, je n’aime pas mon prénom non plus. Qu’est-ce qu’il leur a pris à mes parents de vouloir déjà, dès ma naissance me faire remarquer ! J’étais le seul bébé de la maternité et peut-être même de la France entière à porter ce prénom ridicule, qu’ils ont décidé d’inventer : Jagnolia ! Qu’est-ce que ça veut dire d’abord ? Chaque prénom a un sens, une histoire, le mien n’en a aucune. Remarquez, c’est un prénom « sur-mesure », car il résume parfaitement bien ma vie, c’est-à-dire : rien.


Si je lui avais donné un sens, je pense que ça aurait été celui-ci :


JAGNOLIA : personne timide, dotée d’une grande maladresse et d’une naïveté exemplaire. La solitude est sa devise ! »


Ma timidité et mon mal-être sont de véritables handicaps qui s’accentuent de jour en jour et font de ma vie un véritable enfer. Dans la société, je n’ai toujours aucun ami, encore moins de petit-ami et vis-à-vis de mes collègues, mes seules relations, je suis une véritable énigme. J’en entends des remarques désobligeantes, mais les plus blessantes sont, ma foi, celles qui concernent ma vie sentimentale. Tels des feux d’artifice, les questions fusent de toutes parts. Lorsque le sujet est évoqué, je n’ose répondre quoi que ce soit. Les regards de mes collègues deviennent alors cruels, des sourires moqueurs apparaissent au coin de leurs lèvres et des rires se font entendre. Comme ils peuvent se montrer odieux, surtout les femmes, de vraies pestes…


Si j’avais eu un serpent venimeux devant moi, j’aurais été moins effrayée !


Je ne suis que secrétaire et pourtant l’une de mes collègues Diane, reléguée dans un petit bureau poussiéreux et passant ses journées à ranger des papiers jaunis et vieillis par le temps, convoite mon poste et essaie tant bien que mal de l’obtenir. Pendant que j’étais en congés, c’était à son tour de me remplacer et lorsque je suis revenue, j’ai tout de suite compris que mon travail l’intéressait. Pour que je ne me doute de rien, elle prend une mine des plus déprimée et me fait remarquer : – « Oh ! Enfin te voilà Jagnolia ! Tu sais, je ne ferai pas çà tous les jours ! Ton poste est très fatigant, il y avait un courrier fou à classer, je devais rédiger des tonnes de lettres, le téléphone n’arrêtait pas de sonner et je n’ai même pas pu avancer dans mon propre travail… »


Taratata ! Quelques semaines plus tard, lorsque M. XANTUS lui fait remarquer qu’elle me remplace très bien, Diane, le menton relevé et le buste en avant, tel un paon prêt à faire la roue, ne tarde pas à le répéter haut et fort à ses collègues.


À l’heure du déjeuner, nous nous retrouvons dans un immense réfectoire avec d’autres employé(e)s et à chaque fois, Diane fait une petite parenthèse sur les clients qu’elle a eus au téléphone et qu’elle a si bien su renseigner, évoque les félicitations de notre supérieur quant aux courriers qu’il lui a demandé de rédiger… Bref, d’une manière générale, mon travail est très enrichissant et lui apporte beaucoup. Je n’en reviens pas ! Elle veut tout simplement prouver aux autres qu’elle fait mieux ces tâches que moi et arrive d’ailleurs parfaitement à les convaincre ! Car, juste après son discours, d’autres interviennent et me font remarquer qu’en effet, mon manque de maturité et d’intelligence ne sont pas vraiment des atouts pour garder mon poste et que ce serait bien mieux que Diane le fasse à ma place. Cette femme regrette le temps où elle me remplaçait et regagne chaque jour, tristement, son petit bureau, prenant une mine des plus désolée en passant devant ses collègues.
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